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Hommage ¨ Madame Ginette Apostolescu 
 

 

 

 

 

 

 Lóîuvre litt®raire de Marie Bashkirtseff fut une de ses grandes 

passions. Pendant des ann®es, la restitution du monumental journal 

conserv® ¨ la Biblioth¯que nationale de France fut sa pens®e, son r°ve, 

son labeur dô®lection, sa plus ch¯re esp®rance. 

 Au terme dôune d®cennie, Madame Apostolescu r®alisa ce que le 

milieu ®ditorial consid®rait comme une gageure : la publication de 

lôint®gralit® des 105 carnets et cahiers tenus par Marie Bashkirtseff. 

 Avec une obstination, une ®nergie, une discipline exemplaires, 

Madame Apostolescu assuma le d®licat travail de d®cryptage des 

19000 pages du manuscrit, leur saisie informatique, les relectures 

constantes, la constitution de lôindex.  

  La publication du Journal d®buta en 1995. Elle sôacheva en 

2005. 

 Madame Apostolescu avoua son intense ®motion en terminant la 

transcription du dernier cahier ®crit par Marie Bashkirtseff, cette jeune 

femme quôelle nôavait pas crois®e dans la dur®e mais qui se trouvait 
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incorpor®e ¨ la substance m°me de son quotidien depuis si longtemps. 

 Elle confia aussi son soulagement dôavoir rempli ce quôelle 

consid®rait comme un devoir de m®moire - sans sôenorgueillir de 

lôampleur du travail accompli, sans se plaindre dôune t©che qui lui 

avait co¾t® cependant bien des efforts. Il nôen demeurait que la 

satisfaction dôavoir r®alis® un vîu, celui exprim® par Marie 

Bashkirtseff : ç Si je ne  meurs pas jeune, jóesp¯re rester comme une 

grande artiste, mais si je meurs jeune je veux laisser publier mon 

journalé è 

 Madame Apostolescu concr®tisa le projet de publication de 

Madame Bashkirtseff ï partiellement r®alis® par Andr® Theuriet. 

Ils demeureront d®sormais les trois figures les plus marquantes 

qui ont mis ¨ la disposition du grand public le journal de Marie.   

 Parall¯lement ¨ lô®dition int®grale du manuscrit, Madame 

Apostolescu entreprit la constitution du catalogue des îuvres de 

Marie, ainsi quôune bibliographie exhaustive, et elle se d®voua au 

Cercle quôelle avait cr®® en 1985 avec Monsieur Fleury, et o½ elle 

assuma les fonctions de Secr®taire g®n®rale, puis de Pr®sidente. 

 Aux t©ches administratives sôajoutaient la r®daction du ç bulletin 

de liaison è, la promotion des tomes du Journal, la participation ¨ des 

manifestations (une ®mission sur Radio-Courtoisie consacr®e ¨ Marie, 

une promenade-conf®rence ¨ Jouy, dans lôancienne propri®t® du 

mar®chal Canrobert o½ s®journa Marie), lôentretien du mausol®e, 

lôorganisation de la comm®moration chaque automne au cimeti¯re de 

Passy. 

 Toujours modeste et discr¯te, Madame Apostolescu accueillait 

chaque admirateur sur le seuil du mausol®e - tout empli de fleurs et de 

musique pour respecter le vîu de Marie. Puis chacun ®tait 

accompagn® dans la crypte o½, ¨ la lueur des bougies, un pr°tre 

orthodoxe officiait souvent. 

 ê lôissue de la c®l®bration, un d®jeuner amical r®unissait les 

adh®rents, car lôun des objectifs de lôassociation est de ç nouer et 

entretenir des relations entre les admirateurs de Marie Bashkirtseff  è. 

 Avec une discr®tion pleine de d®licatesse, Madame Apostolescu 

savait se manifester lorsquôune ®preuve traversait une vie. Elle aimait 

aussi faire partager le fruit de ses lectures, car elle estimait que rien ne 

redouble plus une satisfaction intellectuelle que de lôouvrir ¨ autrui. 

Elle partageait avec Marie Bashkirtseff lôamour des livres : ç Côest 
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une vraie passion que jôai pour les livres, je les range, les compte, les 

regardeé è, ®crivait Marie. Madame Apostolescu aimait aussi 

retrouver, classer et recouvrir soigneusement dôun transparent les 

livres des diff®rentes biblioth¯ques de sa maison. 

 Ses go¾ts ®taient multiples. Lôhistoire, lôart, la po®sie, le roman 

avaient ses pr®f®rences. Mais elle se passionnait aussi pour la musique 

classique ou la botanique.  

Le Concerto pour violon et orchestre de Brahms lô®mouvait 

profond®ment, de m°me que le Requiem. 

Les moindres v®g®taux ne lui ®taient pas inconnus ; elle citait 

avec pr®cision leurs noms scientifiques - sans p®danterie. Ses 

connaissances coulaient dôune source toute naturelle : elle aimait, elle 

savait, tout simplement.  

Longtemps lôentour¯rent les animaux, quôelle adorait, tout 

particuli¯rement les chats et les grands chiens li®s par la complicit® et 

la tendresse. 

 

 Madame, nous garderons toujours tr¯s vif le souvenir de votre 

personne et de votre personnalit®.   

Nous vous exprimons toute notre gratitude pour lôessor que vous 

avez donn® ¨ notre Cercle, et pour lôîuvre que vous avez accomplie. 

 Soyez assur®e de la reconnaissance des admirateurs de Marie 

Bashkirtseff pour la diffusion de son Journal. 

 D®sormais votre nom est li® ¨ la gloire de Marie. 
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Le Journal de sa vie enfin restitué, 

Lentement, savamment, avec un soin extrême, 

Grâce au Cercle fervent à son nom dévoué 

Offre un miroir sans tache et tr¯s pur que lôon aime. 

 

Robert Goin
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-ÁÒÉÅ ÖÉÓÉÔÅ 
ÌȭÅØÐÏÓÉÔÉÏÎ -ÁÎÅÔ  
 
 

Lôexposition Manet au 
mus®e dôOrsay sôest achev®e 
le 17 juillet 2011. Marie 
Bashkirtseff avait visit® la 
premi¯re r®trospective  Manet, 
en 1884. Son compte-rendu 
d®montre de r®elles qualit®s 
de critique dôart. 
 

 
 

   Henri Fantin-Latour 

      Edouard Manet 

  1867, The Art Institute of  Chicago.  

 
 

ç Ouverture de lôExposition 
Manet, ¨ lô£cole des Beaux-Arts! è, 
®crit Marie le 5 janvier 1884.  

Le point dôexclamation 
terminant sa phrase signale la 
quasi incongruit® du lieu et de 
lôîuvre  pour une partie de 
lóopinion : dans lôinstitution vou®e ¨ 
lôart officiel, acad®mique, sont 
pr®sent®es les toiles du premier 
des r®fractaires de lôavant-garde 
impressionniste, lôauteur du 
D®jeuner sur l'herbe, rejet® en 1863 
par le jury du ç Salon officiel de 
peinture è, car jug® scandaleux, 
mais expos® la m°me ann®e au 
ç Salon des Refus®s è. 

 

 
 
            Edouard Manet 

       Le d®jeuner sur lôherbe 

  1863, mus®e dôOrsay, Paris. 

 
 
Deux jours apr¯s avoir visit® 

la grande r®trospective Manet, 
Marie Bashkirtseff va chez le 
peintre acad®mique Boulanger : 

ç Ce vieil-®cole est horripil® 
par lôind®cente exposition Manet. è        

 Elle m®morise les mots 
indign®s de lôacad®miste : 

 ç Et ­a ¨ lô£cole!! Cóest 
r®voltant! O½ allons-nous!!! è 

 Pour sôamuser et divertir son 
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amie Claire Canrobert qui 
lôaccompagne, Marie abonde dans 
le sens  de Boulanger ç au point 
que Claire sôen va fureter dans les 
coins de lôatelier pour ne pas 
pouffer, elle qui sait ce que je 
pense. è 

 
     D¯s le premier jour de 
lôexposition, Marie sô®tait 
®videmment pr®cipit®e ¨ lô£cole 
des Beaux-Arts. Son analyse est 
dóune extr°me pertinence, gr©ce ¨ 
sa sensibilit®, sa vaste culture 
enrichie par la fr®quentation des 
mus®es : 
« Il nôy a pas un an que Manet est 
mort. Je ne connaissais pas grand-
chose de lui. Lôensemble de  

cette exposition est saisissant. 
Côest incoh®rent, enfantin et 
grandiose. Il y a des choses folles 
mais il y a des morceaux superbes. 
Avec un peu plus ce serait un des 
grands g®nies de la peinture. Côest 
presque toujours laid, souvent 
difforme mais côest toujours vivant. 
Il y a l¨ des impressions 
splendides. 

 Et dans les choses les plus 
mauvaises on sent un je ne sais 
quoi qui fait quôon regarde sans 
d®go¾t ni lassitude. Deux 
sentiments quôon ®prouve devant la 
plupart des tableaux m®diocres ; si 
ce nôest lôun côest lôautre. Il y a l¨ un 
tel aplomb, une si formidable 
confiance unie ¨ une ignorance non 
moins formidable. Côest comme 
lôenfance dôun g®nie. Et puis des 
emprunts aussi. Des emprunts 
presque entiers ¨ Titien (la femme 
couch®e et le n¯gre) ¨ V®lasquez, 
¨ Courbet, ¨ Goya. è 

            

 

                   Edouard Manet 
Olympia 

          мусрΣ ƳǳǎŞŜ ŘΩhǊǎŀȅΣ tŀǊƛǎΦ 
 
 
 

 
                      Titien 

                      [ŀ ±Şƴǳǎ ŘΩ¦Ǌōƛƴƻ 

       1538, musée des Offices, Florence.  
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-ÁÒÉÅ "ÁÓÈËÉÒÔÓÅÆÆ ÖÕÅ ÐÁÒ  
"ÅÒÔÈÅ -ÏÒÉÓÏÔ ÅÔ *ÕÌÉÅ -ÁÎÅÔ 

 

 
 

 
 

Belle-sîur dô£douard Manet, peintre impressionniste, 
Berthe Morisot est captiv®e par le 

Journal de Marie Bashkirtseff ï ainsi que Julie Manet, sa fille, 
peintre elle aussi, et future collectionneuse dôîuvres dôart. 

 
 

 
Aux d´ners du jeudi qui, chez 
Berthe Morisot, r®unissent Rodin, 
Mary Cassatt, Chabrier ou 
Chausson, les jeunes filles sont ¨ 
lôhonneur : Julie, unique fille de la 
maison, mais entour®e de ses 
cousines Paule et Jeannie 
Gobillard, sont pri®es de participer 
aux conversations et de donner leur 
avis1. 
 Elles ne se privent pas 
dôavouer leur engouement pour le 
Journal de Marie Bashkirtseff 
pr®sent® par Andr® Theuriet. Leur 
admiration va autant ¨ lôîuvre 
litt®raire quô¨ la personnalit® 
attachante de son auteur et ¨ son 
destin magnifique et tragique. 

 

                                                           
1
 Dominique Bona, Berthe Morisot, le 

secret de la femme en noir, Paris, 

Grasset, 2000, pp. 300-301.  

 
 
Julie Manet (debout ¨ droite) avec ses 

cousines Jeannie (future Mme Paul 

Val®ry), et Paule.  
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Berthe Morisot partage 
lôenthousiasme de sa fille et de ses 
ni¯ces.  

 

 
 

Edouard Manet 

Berthe Morisot 

1872, collection particuli¯re.  

 
 
Seule femme du groupe des 

impressionnistes, elle est 
particuli¯rement sensible ¨ ce que 
Marie Bashkirtseff ®crit sur les 
difficult®s pour une femme dô®tudier 
et de prouver son talent.  

Mais, si Berthe admire le 
talent litt®raire et la personnalit® de 
Marie Bashkirtseff, elle ®met des 
r®serves quant ¨ lôîuvre picturale.
 Sa sensibilit® est heurt®e par 
les sujets autant que par la mani¯re 
solide, nerveuse, presque brutal de 
Marie :  

ç Mon admiration est 
contrari®e par sa m®diocre 

peinture. Côest grossier, commun, 
presque b°te, son Meeting et le 
reste, bien difficile ¨ allier au style 
alerte, ¨ tant dôaudace, dôesprit et 
de gr©ce è, ®crit Berthe dans son 
cahier.   

Sa fille Julie Manet tient un 
journal2.  

Un an apr¯s la mort de 
Berthe Morisot, elle ®crit, le 28 
octobre 1897  : 

 ç En lisant le journal de Marie 
Bashkirtseff cela mô®tonne toujours 
de penser quôelle vivait il y a si peu 
de temps. Elle raconte la mort de 
Gambetta que je me rappelle si 
bien ; jôavais quatre ans alors et je 
suis all®e le 4 janvier au Palais 
Bourbon o½ ®tait son corps, il nôy 
avait que draperies et couronnes ; 
cela môavait produit une grande 
impression. 

 Le second volume du journal 
de Marie Bashkirtseff est vraiment 
triste, elle sent si bien sa fin ; mais 
il y a des choses tr¯s int®ressantes, 
seules les histoires dôatelier et 
dôadmiration pour de mauvais 
peintres môennuient. Je me 
souviens que Papa et Maman 
lisaient ce journal ¨ M®zy ; ils en 
parlaient beaucoup et  avaient 
nombre de discussions ¨ son sujet. 
Papa loin de trouver comme M. 
Degas que Marie Bashkirtseff ®tait 
une femme ¨ fouetter en place 
publique, lôadmirait, alors Maman 
lui disait : ç Je vous vois avec une 
femme comme celle-l¨, vous la 

                                                           
2 Julie Manet, Journal (1893-1899), 

Paris, Scala, 1987. 
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trouveriez insupportable è. En effet, 
quelle diff®rence avec Maman, 
pleine de talent et si simple, pleine 
de charme et ne paraissant pas 
sôen rendre compte.  

Elle devait trouver M. 
Bashkirtseff extraordinaire, mais je 
crois quôil ne faut pas la juger sur 
ce quôelle dit, elle nôavait en somme 
pas tant dôadmiration pour elle-
m°me. Contrairement ¨ la 
g®n®ralit® des livres (dôapr¯s ce 
quôon dit), celui-l¨ doit °tre mieux 
compris par une jeune fille qui 
p®n¯tre en lôesprit de celle qui vous 
raconte sa vie et ses pens®es et 
qui m°me compare avec ses 
propres pens®es. è 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 

 
  
                Julie Manet 

                 (1878-1966)


